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ris, et premier vicaire de l'église de Nolre-
Dame-des-Vicloires.

C h r o n i q o e g é o é r a l él

Il est, dès maintenant, presque décidé
qu'aussitôt après la session des conseils gé-néraux

, les conseils municipaux seront
convoqués dans les communes rurales à
l'effet d'élire los maires et adjoints dont 1Q'
gouvernement ajf^l|ap^QjméJa.n9min

Il est né en 1829.
•

* *

* *

Trois réunions publiques sont annoncées
à Belleville,. dans lesquelles M.Gambetla
sera vivement interpellé et sommé d'avoir
adonner sa démission de député de la
Seine, s'il se refuse plus longtemps de venir
rendre .compte de son mandat à ceux qui
l'ont élu. *^: û m ^ i

On annonce que M. le général de Cissey
ne sera pas pourvu d'un grand commande-
inenl militaire, et qu'il désire terminer sa
carrière dans un repos absolu.

* *

M.lo marquis d'Abzac, premier aide-de-
camp de M. le maréchal de Mac-Mahon,
est arrivé à Berlin et descendu au Brilish-
Hôlel. Il assistera aux manoeuvres de la
garde. ' . --li

* «
• -

M. Dupanloup va décidément avoir un
coadjuteur: M. l'abbé Coulié, chanoine ho-noraire

et promoteur du diocèse de Paris,
choisi par M. Dupanloup, serait agréé à ce
poste par la cour de Rome et le gouverne-
raent du maréchal.

M. l'abbé Coulié a successivement été vi-caire
de la paroisse de Saint-Eustache, à Pa^^

On lit dans les D r o i t s de l ' H o mm e :
« Un de nos lecteurs nous adresse un

renseignement que nous ne connaissions
pas et que nous avons omis dans notre bio-graphie

du nouveau ministre de la guerre. ;,
» M. Berlhaut aurait été élevé au collège

avec les princes d'Orléans et serait resté de-puis
très-lié avec eux. »

Nous pouvons ajouter à ces détails, dit
l'Estafette, que le fds du général Berthaut est j
aide de camp du ducd'Aumale.

Eh bien ! et après? Cela prouve-t-il que le •
général Berlhaut soit un mauvais ministre ;
delà guerre et qu'il ne connaisse pas son'
métier?

L'ÉLECTION DE PONTIVY. J

»b C'est dimanche demain que los électeurs
de l'arrondissement de Ponlivy sonl appelés
h réparer l'injustice dont leur élu, .^l. le
comte de Mun, a été victime. Leur résolu-
lion est prise, nous n'en saurions douter ;
mais si quelque chose pouvait ranimer leur
zèle elles exciter encore à grossir le chiffre
de la majorité qu'ils lui donnèrent lors du
dernier scrutin, c'est la nouvelle circulaire
que vient de leur adresser le vaillant candi-dat

catholique. Voici cette flère profession
de foi :

« Noyal-Pontïvy, le 15 août.

» Électeurs de l'arrondissement de
Ponlivy,

» Le 5 mars, vous m'avez choisi avec une
majorité de 1,971 voix, pour représenter vo-tre

arrondissement à la Chambre des dépu-J
tés.

» Cinq mois plus tard, votre décision a
été cassée, et il vous faut aujourd'hui relour-
iner au scrutin !
' »Vous savez comment les choses se sont
passées, et quels motifs on a invoqués pour^

annuler vos votes: vous avez lu les accusa-tions
dirigées contre vous, et les réponses

que j'y ai faites, en votre nom ; vous avez
pu juger. .

» A vous de répondre à votre tour ;
» Catholiques ! ,. «v;

» On a cassé mon élection en haine de no-tre
foi commune I Levez-vous tous, poiir.

protester de voire amour pour elle ! jj,^
» Bretons !

» - OQ a mis en doute la sincérité de vos
suffrages 1 Levez-vous tous, pour affirmer la
liberté de vos consciences I

» On a dit que vous alliez au vote comme
une troupe d'enfants ou comme une bande
de moulons 1 Faites voir que vous êtes des'
hommes, et de cette race que rien ne peut'
dompter, quand elle a dit : Je veux I

» Vous me connaissez tous aujourd'hui! i
car j'ai été pendant cinq mois votre député,
elvous m'avez vu à l'oeuvre. Je vous atais :
promis de tenir haut et ferme le drapeau de?
la Croix : je me suis efforcé de le faire en;
toutes circonstances. Je vous avais promis*
de servir vos intérêts avec tout mon dévoue-J
ment : je n'ai perdu aucune occasion de vous i
venir en aide. '

» Désormais, il y a entre nos coeurs des
liens que rien ne saurait rompre! car nous
avons com'oallu ensemble, pour la même
cause et contre les mêmes ennemis !

» Le danger est plus grandque jamais :
les faits sont venus à l'appui des mena-ces.

» Debout I enfants de la terre de granit !
debout pour l'honneur de la Bretagne, pour
la garde de votre foi et pour la défense de
vos droits les plus sacrés 1

» Plus de divisions ni d'incertitudes,
unissez-vous tous autour du drapeau ca-tholique,

et marchez au vote, comme un
seul homme, en chantant notre vieux re-frain

:
» C a t h o l i q u e et B r e t o n toujours !

» Comte ALBERT DE Muis,
candidat catholique. »

* *
M. Donald Mackenzie, directeur de l'ex-pédition

du nord-ouest de l'Afrique, vient
d'adresser aux journaux anglais une note
qui contient des détails intéressants sur une
question déjà connue de nos lecteurs : l'ou-verture

d'une mer intérieure dans le nord de
l'Afrique. M. Donald Mackenzie retourne en
Angleterre pour établir entre la Grande-Bre-tagne

et le nord de l'Afrique des relations
commerciales. Les chefs, à ce qu'il paraît,
ont accepté ses propositions, elles autorités,
des iles Canaries sont disposées à venir eq ;
aide à ses projets.

La véritable embouchure de l'ancienne
m êr intérieure a été découverte ; on assure
que la dépression du terrain derrièrela bar-rière

de terre qui se trouve à l'embouchure \
du canal est d'environ 230 pieds au-dessous]
du niveau de la mer, et que cette barrière a j
environ un mille et demi de longueur sur
environ 300 mètres de large, laissant ainsi
seulement une distance de 300 mètres à cou- '
per pour faire couler de nouveau la mer
dans son ancien lit.

Le vice-consul anglais à Lanzarote est
allé visiter, avec l'expédition, l'embouchure
de ce canal extraordinaire, et a aussi été pré-sent

à une réunion des chefs de la rive afri-caine.

Le 5 août, avant le départ de rexpédition,
une députation des principaux habitants
d'Arrecife, capitale de Lanzarote, est allée
féliciter M. Mackenzie des résultats de son
expédition. isny»ofc;rb,}sUio-ûm^'âb m um

CONGRÈS DES OEUVRES OUVRIÈRES CATHOLIQUES.

Lundi soir a été ouvert à Bordeaux le
congrès de l ' U n i o n des oeuvres ouvrières ca-t
h o l i q u e s de F r a n c e . Huit cents personnes
environ ont répondu à l'appel du Comité
directeur.

S. E. lecardinalDonnet, président d'hon-neur,
siégeait au bureau, assisté de M»"'de

Ségur, président, de M»'de LaBouillerie,
coadjuteur de Bordeaux, de M. de Châ-j
teau-Tbierry, secrétaire, de M. le comte
d̂e La/Tour du ,Pjn. .et^..dlun ^ grand nombre

FenilletoK de l'Écho Saumuroisi'

1. — DAHS tJNE VII.Ï.B ASSIÉGÉE.

Cecin'est point uno histoire de guerre, mais le
simple récit du drame qui se passa dans une famille
•iiirant la guerre. '
La place assiégée dont il est question ici esl une

P^'i'eviUe savamment fortifiée.
Sa résistance irritait d'autant plus l'ennemi, que,

^'saiU obstacle à la jonction de ses deux corps
année, elle pouvait, par son obstination à ne pas
'''"loir se rendre, corapromettrc le succès de la
^"«•Pagne.
' ŝ'ie pellie ville, bien protégée par ses solides

^.^"'Parls, était encore mieux défendue par i'infa-
iiiUnt ^'^''^"^^^ '^^ l'ardent patriotisme de ses ha-

l'époque du siège où s'ouvre ce récit, on tou-j
^" jours les plus bas do l'année.

C'était le soir, par une obscurité profonde et le
temps le plus sévère de la rigoureuse saison.

Au dehors, la douloureuse impression du vent
glacial crispait les visages bleuis, fendillait les
mains tuméfiées, et, pour ainsi dire, brûlait les yeux.
Dans la salle basse d'une maisonnette située à

proche distance d'une des portes de la ville, un
groupe de volontaires, soldats sans uniforme et
el diversement armés, se tenaient debout, devant
l'âtre d'une haute cheminée où flambait en pétil-lant

une brassée de bois sec.
Ces braves enfants de la petite ville, les uns,

fils de bourgeois, étudiants ou artistes ; les autres,
compagnons d'atelier, attendaient là, au passage,
le moment de se joindre à un détachement de la
troupe régulière envoyé en reconnaissance vers
l'ennemi.
L'habitante du logis, femme de haute taille, au

regard vif et pénétrant, à la physionomie singu-lièrement
énergique, robuste encore, malgré son

âge,— soixante-dix ans environ, — s'était hâtée de
jeter du bois dans le foyer, et d'introduire chez
elle les volontaires, dès qu'elle avait entendu ceux-
ci, tout grelottants, piétiner et battre la semelle
devant sa porte.
Pour complément d'hospitalité, elle ordonna h

un jeune gars, son petit-fils, d'aller au cellier tirer
une cruchée de cidre tandis qu'elle-même faisait
griller les rôties,

Le gars en question, petit être d'une quinzaine |
d'années, maigrelet et d'aspect malingre, qui, I
pour l'ordinaire, se tenait obstinément accroupi au 1
coin de la chemiDée, quoiqu'on fît pour l'en délo- |
ger, éprouva une telle émotion de joie lorsqu'il vit j
entrer les volontaires, qu'on peut dire qu'elle le =
transfigura.

Il s'empressa de leur céder sa place devant la
flambée, et, la cruche en main, il partit pour lé i
cellier avant même que sa grand'mère eût achevé J
de lui dire : 1

— Propre à rien, va tirer du cidre.
; Ainsi qu'on doit le supposer, « Propre à rien
n'était qu'un nom de fantaisie dont l'avait gratifié;

\ son aïeule, laquelle, parfois, lui en donnait dei
moins affectueux et de moins flatteurs.
Il avait été nommé Pierre au baptême, et com-munément

on l'appelait Pierrot. j
Bientôt après son retour du cellier, on eut lef

secret du bon accueil qu'il avait fait aux volontai-res.

Le cidre ayant été versé dans un vasle chaudron, j
chacun fut invité à venir tour à tour y tremper sa
rôtie et à y puiser un plein gobelet.
Pierrot, qu'on n'avait pas appelé à prendre sa

pari de la réfection, alla néanmoins couper pour,
lui-même à la miche une tranche de pain qu'il
présenta au feu ; puis i l vint hardinjent la ploflj^r

J dans le chaudron.

— Par exemple ! Que je t'y reprenne ! s'écria la
vieille femme, appuyant ses paroles d'un geste
menaçant. Est-ce que c'est pour ton,jbec ,(jue , je
l'ai envoyé tirer du cidre ? -n h i - m n h n k ' :

— Pour le mien comme pour celui des autres,
répliqua eflironlémenl Pierrot.

Et, malgré les efforts de sa grand'mère pour le
repousser, il ajouta en maintenant sa tranche de
pain dans la chaudronnée de cidre :

— Ceci esl le souper des braves qui ne déjeune-ront
peut-être ni demain, ni jamais, el j'en suis, de

ceux-là !
— Allons donc ! Un fainéant de ta sorte !, Est-ce

que c'esl croyable ? riposta la grand'mère en haus-sant
les épaules el souriant de pitié.

D'un «coup de dents. Pierrot engloutit la moitié
de sa tartine, vida d'un trait son plein gobelet de
cidre afin de faciliter le passage à la copieuse bou-chée,

après quoi i l poursuivit, s'adressanL^^x
^i^Xplonlaires :

— La Marielle, ma grand'mère, qui vient de
—m'appeler fainéant, dit aussi, à qiii veut l'entendre,
que je suis un lâche, parce que je n'ai pas l'air de
m'apercevoir qu'il y a tous les jours, chez nous,
,. ês braves gens qui jrpnt .se faire tuer ou blesser:
pour défendre la ville; du moins j'ce-ux-Ià, en
partant, ont de,quoi répondre, k l'eniiemi'-'mais
moi, il m'aurjait.jÇ^lli},aller au feu. les ' mjiins^ vides.
Pas moyen ici de me procurer des armés ; "j'en ai



dn notnbilités, d'ofliciors généraux, do ma-
gislrnls, otc.
Plusieurs discours forl remarquables ol

très-npplaudis onl occupé celle promièro
séance.

Dès mardi, les travaux du congrès onl
commencé dans toutes los commissions. Les
journaux do Bordeaux nous signalent la
profonde impression produite nu congrès

Far lo rapport du P. Marquigny, londanl A
organisation de la corporation chrétienne.
Voici los résolutions qui sont la conclusion
do co rapport el qui ont élé acclamées par le
congrès:

« I. Los directeurs d'oeuvres ouvrières,
réunis à Bordeaux, se déclarent unanime-
mont convaincus par les enseignements ca-tholiques

et par los leçons de l'expérience
que l'influence surnaturelle du principe
chrétien peut seule ramener les coutumes
des ateliers prospères, et que la paix so-
cialo ne sera jamais.solidement rétablie, si
la foi, la justice et la charité de l'Eglise ne
' règlent loulo la conduite des maîtres ol dos
ouvriers. — Votée à l'unanimité. : i

» II. D'après les meilleures monogra-phies
présentées dans nos assemblées géné-rales,
les pratiques principales des aleliers

chrétiennement gouvernés peuvent se ré-duire
à sept : <° lo respect du dimanche ; 2»

la répression des blasphèmes et des propos
licencieux ; 3" la séparation des sexes el la
conservation de l'esprit de famille ; 4- les
rapports paternels du patron avec ses ou-vriers

; 5° le choix do contre-maîtres éprou-vés
; 6» la paye effectuée autant que possi-ble
un autre jour que le samedi ou le diman-che,
par le patron lui-même, aux chefs des

familles ouvrières ; 7» l'organisation d'ins-truction
et de fêles religieuses, messes, ma-riages,
funérailles chrétiennes. — Votée à

l'unanimité.

» III. Outre les coutumes relatives à la
bonne administration des aleliers, nos con-grès

ont toujours recommandé deux sortes
d'oeuvres : les oeuvres de préservation et de
moralisalion chrétienne, écoles, patrona-ges,

cercles, associations de piété; les oeu-vres
économiques, sociétés de secours mu-tuels,
caisse d'épargne, assurances sur la

vie. Le plein succès des oeuvres moralisa-trices
demande l'action collective des maî-tres

d'aleliers^ et les institutions économi-ques
ne peuvent réussir que par le con-cours
des patrons et des ouvriers. — Votée à

l'unanimité.

» IV. Le congrès de Bordeaux applaudit
aux efforts tentés par l'OEuvre des cercles ca-tholiques,

et aux résultats déjà obtenus,
sous l'inspiration de celle grande oeuvre, par
quelques chefs d'industrie, en vue de l'éta-blissement

des corporations libres, qui éten-dent
la salutaire influence de l'association

catholique à toute la famille industrielle,
aux patrons et aux simples travailleurs.—
Votée à l'unanimité.

» V. La corporation chrétienne, en unis-sant
les ouvriers entre eux el avec leurs pa-

trpns, iipn pour mettre des entraves à une

légitime indépendance, mais pour réunir
en faisceaux toutes los bonnes volontés, ré-.
pond parfaitement aux aspirations sincè-res

qui so font jour dnns lo monde du tra-vail,
et, mieux (lu'aucum; autre inslilulion,

elle peut remplacer |)nr rall'octioi) récipro-que
l'antagonisme social. — Votée à l ' u n a n i .

mité. »

Nous n'avons pas besoin de l'inro ressor-tir
l'imporlanco do ces résolutions, ol lo pro-'

grès qu'elles marquent dans l'éloilo dos gra-ves
questions qui ont lait précédouunonl

l'objet dos travaux de l'Union des aîuvres.
L'année dernière, à Uoims el à Lille, le U.
P. Marquigny, dans deux rapports succes-sifs,

avait déjà fait entrevoir co que doit être
la corporation ouvrière cnlholiquo, el quels
résultats opérerait colle corporation au pointC
do vuo do la liberté induslriollc. C'était, si
l'on nous permet de parler ainsi, l'exposé
théorique, nous dirions volontiers doclri-
nol, qui, dans les oeuvres catholiques, ne"'
manque jamais do précéder pour ladiriger
l'applicalion pratique do l'idée qu'il s'agit de
réaliser.

Sans doute, on s'occupait dès lors de four-nir
des exemples à l'appui de la thèse qui se

présentait aux membres du congrès, mais
précisément parce quo lonlos los réflexions
n'avaient pas encore élé faites dans tous les
esprits, il avait fallu so borner à indiquer le
caractère général de l'oeuvre qu'on voulait
entreprendre. Aujourd'hui , chez presque
tous, la lumière esl faite. Comme lo disait
éloquemmenl le comte de Mon , tout le
monde comprend qu'il est temps « de rom-pre

avec la funeste tactique qui a relégué le
catholicisme au dernier rang du mouvement
social, comme un convoi d'ambulance à la
suite d'une armée, pour adoucir, à force do
charité, les misères semées sur la roule. »
Ilajouloit: «La tête du mouvement ap-

» parlienl au catholicisme, et c'esl à nous
» de la prendre. C'est à nous de venger l'E*
» glise des accusations dont elle est abreu-
» vée el, sans abandonner un mol de ses
» définitions sociales, de monlrer qu'elle y
» trouve dos ressources sufTisanles pour ré-
» pondre à toutes les aspirations légitimes
» de l'ouvrier, pour satisfaire à tous ses be-
» soins el pour accorder son bien-être ma-
» tériel avec le salut de son âme. C'est là
en effet qu'est le secret de l'avenir. Il n'esl
pas téméraire de penser quo les résolutions
do Bordeaux en marquent le début.

MÉFIANCE
K S T UÙKE DE! S Û R E T É .

M. C. Louvet, ancien député, communi-que
à la Revue de F r a n c e d'intéressantes no-tes
sur la république de 1848. Dans la der-nière
livraison, il raconte quo le maire de

Paris le pria, le 2G juin 1848, au moment
où l'insurrection était vaincue, de parcourir
les rues de la Ferronnerie et Sainl-IIonoré,
pour annoncer aux postes de la garde natio-nale

la victoire définitive du gouvernement.
M. Louvet put d'abord accomplir sa mission
avec une certaine facilité. La vue de son

échorpo, l'oxcollonco de la nouvollo qu'il ap-
porlail, los paroles chaleureuses donl il ac-„
compngnail celle annonce lui assuraient
partout un auditoire bienveillant et sympa-thique.

Mais bionlùl los choses changèrent
de face.

« Je tombai sur un poste dépourvu d'of-
flcicrs et commandé par un sergent. Au dé-
buldoma haranguo, lo clioido poste fronça
le sourcil, puis, rri'intorrompant au milieu
de mon discours: « Monsieur, mo dil-il,
nous sommes prévenus, dopiiis hier, qu'il y
a des colporlcurs de l/iussos nouvelles ; los
nouvelles sonl tantôt mauvaises pour nous
décduragor, tantôt bonnes pour cmlormir
notre vigilance. Nous n'avons pas l'honmîur
do vqus connaître, el mon devoir est de vous
arrêter. »
™ » Je mo récriai en montrant mes insi-
gncfs.

« C'est juste, fil le sergent ; niais, do
» même qu'il y a de f;uissos nouvelles, do
» même aussi il peut y avoir de faux repré-
» sentants. Jo vais vous donner quatre hoir,-
» mes el un caporal, qui auront pour rais-
» sion de vous conduire à la Chambre, où
» vous foroz conslaler voire identité. » Le
poste tout enlier ayant paru donner son as-sentiment

à la prudente sagacité de son chef,
je compris quo la résistance serait parfaite-ment

inutile ; je me résignai à mon sort el à
un revirement do fortune qui, deconducteur
do prisonniers naguère, me faisait subite-ment

prisonnier moi-môme et conduit à
mon tour. Soulemont, j'obtins quo, ptiur
sauver au moins los apparences, je marche-rais

en lêle do l'escorte, à côté du caporal ;
précaution, du reste, ù peu près superflue,
car los boutiques étaient fermées, el l'on ne
rencontrait personne dans los rues. Je che-minais

on réfléchissant sur la bizarrerie do
celle aventure, lorsque, près du passage De-
lorme, j'aperçus marchant à notre rencontre,
sur le trottoir de gauche, M. Belhmont,
mon collègue de l'Assemblée el garde des
sceaux. M. Bellimout vint à moi, me serra
la main et me demanda ce que je faisais avec
celte patrouille. Je lui racontai mon histoire;
el lui aussitôt, se tournant vers le caporal,
déclina son nom el sos litres, el le somma
de me délivrer.

» — Monsieur, dit le caporal sans se dé-concerter,
de même qu'il peut y avoir de

faux représentants, de même encore il peut
y avoir de faux garde des sceaux. Je n'ai pas
l'honneur de vous connaître. Veuillez pren-dre

le bras de monsieur, ajoula-t-il en me
désignant, puisque vous semblez amis. Je
vais vous conduire tous les deux à la Cham-bre,

où l'on vous reconnaîtra s'il y a lieu.
» M. Belhmont.fit ce quo j'avais fait quel-ques

minutes auparavant; il se résigna de
bonne grâce, passa son bras sous le mien,
el nous continuâmes l'étape, riant ensemble
de voir le ministre de la justice transformé
ainsi en prisonnier de guerre.

» Nous faisions des voeux pour ne pas ren-contrer
désormais sur noire roule d'autres

députés, el surtout d'autres ministres, parce
qu'au train donl marchaient les choses le
caporal nous paraissait d'humeur à arrêter
le gouvernement loulenfier. Notre perplexité

no fui pas do longue dn.?*
traversions la rue t n ^ t i , , , - ^ -
caporal • «.Au lieu d ' a l f e : < 5 S
bro, conduisoz-nous à 1» n. ^I^'à \ ^ ^ h :
Vendôme. IVidonlitéqJfïc.yjCh.J
constater pour obéir à\oVe^' LWa,
mera là aussi bien ot piu^ ^ ônsig
serez auministère do Î^,'„2'P"C^^^^^
so rend.tà la justesse do ^ H e c ^
el nous nous dirigeâmes alorV''^°'>tiN
garde des sceaux. Mais «̂""a \ \ S

besoin d'arriver jusqi?e!,ri;i"H><
lal-major, ami de M. fie ' ^" capi£ %^
vailsurla placeVendône\?'' ftî*'^-
qu'il nous aperçut et o r T r l l nSS
Le caporal.'suivide s o & ^
avec l'air épanoui d'un hom'-"^^^^^^^^^^^^^
la satisfaction d'avoir fld\?'"^q"i>'»
devoir jusqu'au bout. S « ; ^ m r e > e
souvent demandé depuis 5^^^^^
quoi ce bravo homme n'r'! P̂oqiien "'^
aussi le capitaine, no r!, 11^''*'* pls >
prétexte qS'i, poliv^^^ ^ ïf
d'étal-major. » ^'^u^oj.

On annonce que

vnroaviesmembbrelapbrleomcheanitn laap^pĉelâlé̂sse"
o

l^o^, "^^^.'̂ ^m^oims.
Celte date reculée est choisie afin

hommes des deux portions de ce î '^^^
puissent assister aux manoeuvres d ï ï ' s?

Les opérations de recensement nnin„
nal de la population dans toutes les
nos do France auront lieu à M r L
janvier prochain. Le ministre de l'imî '
a invité les administrations locales à n r !?
leurs mesures en conséquence et à in 1

Z ^ i ^ t ' • " " ; ; ^ * ™ « ' » « 2

rl,: Les Compagnies de chemins de fer ont k
droit de visiter les bagages des voyaseut
pour s'assurer que ces bagages ne coniien
nent pas des objets transportés en iraude
des droits de régie.

Celle solution résulte d'un arrêt de cassa-
lion du 1 "juillet, décidant qu'uneCotnpa.
gnie de chemins de fer trouvée transporlanl
des boissons en fraude ne peut invoquer
l'immunité de l'arUcle 13 de la loi du 21 j à
1873, en se fondant sur ce que ces boissons
auraient élé Ironsporlées commebagaged'un
voyageur.

... M. le général de Ladmirault, gouvernent
de Paris , et M. le général de Geslin, vien-nent

de passer à Paris une grande revue te
sapeurs-pompiers de la capitale.

On sait qu'en ce moment la réorganisa-'
lion sérieuse du corps des sapeurs-pompiers
est une question qui préoccupe vivement le
Gouvernement ; mais les difficultés que l'oj
rencontre sont des plus grandes, non pas i
Paris, où l'organisation est parfaite, raaiseii
province, où le recrutement des hommes,cl
môme des officiers, esl chose peu facile.-
U est peu facile aussi d'arriver à convaincre

demandé à la mairie ainsi qu'à la caserne ; on ne
me jugeait pas capable d'en faire un bon usage.
« Tu en auras, m'a-t-on répondu, quand on ne
trouvera plus h lesmieux placer. » Comme celte
réponse-là no pouvait pas me satisfaire, je me suis
arrangé pour trouver chez les autres ce qu'on me
refusait chez nous. Je n'attendais plus qu'une oc-casion

pour prouver qu'il n'y a pas que les grands
et les forts qui aient du coeur. L'occasion est trou-vée

: vous allez en reconnaissance, je pars avec
vous ; si j'en reviens, la grand'mère, qui n'a
jamais eu pour moi une bonne parole, pourra bien
dire encore quo je suis un lâche, mais du moins
personne ne la croira !

La Marielle, ébahie de surprise, écoutait son petit-j
fils, qui n'en avait jamais tant dit sans reprendre
haleine. Pierrot, se voyant encouragé par les sou-rires

que provoquait son abondance de paroles,!
réclama avec insistance l'honneur de partager les!
périls de l'aventureuse sortie. \

— Que faut-il, reprit l'enfant, pour que vous;
consentiez à m'emmener avec vous? Que j'aie!
ainsi que vous autres un fusil et des balles ?

— En effet, c'est indispensable pour attaquer et
pour se défendre, répliqua l'un des volontaires, j

— Des balles ? répéta Pierrot, en voici, je crois,;
ma suffisance.

Ce disant, i l vida les deux poches do sa veste,
IjAl'm.lilrovler.Sttf la table une cinquantaine de!

projectiles.
— Quant au fusil, reprit-il, depuis hier je n'en

suis plus en peine.
' Tout en parlant, le petit gars alla tirer de dos-
sous la huche au pain un fusil qui reposait là,
caché depuis la veille.
Ensuite, répondant aux regards qui l'inlerro-

geaienl, il continua avec l'expression du contente-,
ment de soi-même :

— Pris sur l'ennemi, celui-là, c'est le cas de le
dire, car il m'attendait couché en travers do corps ^
de son propriétaire, qui était tombé dans le bois •
des Églises, où l'on s'extermine depuis huit jours.
C'est là que je vais chaque nuit ramasser des balles
au risque d'en recevoir une. Voilii même pourquoi'
je dors si lard et si fort le matin, que la grand'-mère

est obligée de me jeter à bas du lit pour me
réveiller.

— Satané vaurien ! s'écria la Marielle.
Cette fois, en apostrophant ainsi Pierrot, sa voix

n'avait pas l'accent do la menace, el son regard
était presque caressant.

Le régiment attendu vint à passer.
L'heure avancée et l'inclémence du lomps ne lui

laissaient pas le loisir de s'arrêter.
Les volontaires prirent rapidement congé de leur

hôtesse, et ils emboîtèrent le pas.
Au moment de les suivre. Pierrot, le fusil sur

l'épaule, se retourna vers sa grand'mère et lui dit ;

Hein, si, dans le temps d'autrefois, èelui qu'on
appelait votre Benjamin était parti comme je pars
aujourd'hui au devant de nos ennemis, vous auriez
jeté de beaux cris. Pour avoir appris seulement
qu'il s'en était allé à Paris, on dit que vous êtes
quasiment tombée morte, et vous ne me dites pas
même « Bonne chance ! » h moi que vous ne rever-rez

peut-être jamais,
La Marielle ne répondit rien ; mais, comme si elle

obéissait à un entraînement irrésistible, elle se
pencha vers le brave petit gars, lui prit la tête à
deux mains et l'embrassa fiévreusement. ,

Sous lo baiser de sa grand'mère, Pierrot senlit
rouler une larme. >
Étonné, mais attribuant à la pensée du danger'

qu'il allait affronter ce témoignage d'affection, le
premier qu'il eût reçu de son aïeule, i l se crut
obligé de la rassurer.

— Soyez tranquille, je reviendrai I lui cria-t-il
gaiement.
Puis, toujours courant, il rejoignit ses camara-des
au moment oii le portier-consigne faisait ma-noeuvrer

le pont-levis pour leur livrer passage hors
de la ville.

. i , , , , , iLajfi,ife.(fupffçhai^

- A l'époque des dernières élections, un de iwi
amis se faisait raser dans la boutique d'un perru-quier

de village :
— Qui compte-t-on envoyer à la Chamhre? *-

raanda-t-il au barbier.
— Deux cûncurrents_'sont en présence,luiréponil

celui-ci. Il y a M. X . , . , un radical, et M.Z„.,«»
conservateur.

— Pour qui volerez-vous ?
— Je volerai pour M. X...
— Vous êtes donc républicain ?
— Pas du tout; au contraire. Mais, voyez;*

M. Z . . . , un brave homme, est mon client. Su*
l'envoyons à Versailles, je ne le raserai plus-
je voterai pour son concurrent.

Emprunté aax joyeuselés de Cham.

^ ' A u x c o u r s e s :
~ ComraQ ils cornent \
— C'est rien à côlé d'un cms\er<fi^i

lo temps!

A la revue :
— Pelil bêla, reg&rde la revue el

les yeux.
~ Ma bonne veut que je les ferfflf! î

sommes avec des m\\i[Alï6s.

'ai en

ferin» ^

«and »'"''



***^Is sapeurs-pompiers doivent
corps sérieux, destiné à com-

des
, ûn l 7 . , n c

ffKceoà-^^^^ pour cela
îre 1'^'* aires ot non un corps de parade

1)3 Uécessa'^ yetde fusils qui ne servent
<eiirde^f,, _ pompiers, figurant h
P% du une fête avec des cordes, des
nere*"^/„ sauvetage, des pics, des haches,
ituresjjju coupe-choux 0^^^^^^^^

i;afl du'^'-'"r "'
ic I iraditionnel ; cela renverse en efTet
if
'^^' t̂pffeipsTsiuo'rlC"^'i Yn.r oporoieinçntut eadsi.iss—ppoot ŝLuée aàGorruoovmmeprpnrreeemaavevneectc
^ % i l i o n s de sainte routine; nous l'en

gcilons.

IBiBUiVAL CIVIL DE SAUMUR.
^«iî'sncwrfevacation pour Vannée i 876. •
Première. - Samedi i 6 septembre,
neuxièttie. —Samedi 30 septembre.
Troisième.—Samedi \4 octobre.
Jualrième.— Samedi 28 octobre. ^
l'audience de rentrée aura lieu le ven

jredi 3 novembre.

f r i bu n a l de Commerce de Saumur.
ANNÉE 1876.

, audiences de vacation sont fixées aux :
l-^" 15 et 29 septembre,

13 et 27 octobre.
L'audience de rentrée est fixée au lundi 6

jofembre.

Lemaire de Montpellier vient de prendre
0 arrêlé rétablissant la taxe officielle du

''"cet arrêté est ainsi conçu :

^ Vu les lois des 16-24 aotil 1790, art,
3 55<; 19-22 juillet 1791, art. 46 ; 18 jtiil-
le'i 1837, art. 4 ;

J Considérant que la taxe officieuse du
pain, adoptée dans ces derniers temps, nei
lonne pas les résultats qu'on avait espérés,
eique le pain est vendu, par ungrand nom-
1 tire de boulangers, un prix qui n'est pasen-
rapport avec la diminution quia eu lieu, de-^
puis quelque temps, sur le prix des blés ;
» Voulant, tout en conservant à la bou- î

langerie un prix rémunérateur qui lui est
dû, empêcher des abus dans la vente d'une
denrée de première nécessité ;
( : » Arrêtons : - î
t, La taxe officielle du pain est rétablie à

coniplerdecejour.
» Celle taxe sera faite conformément à

municipal en datedu 17 juin 1858. »

Il y a beaucoup à dire pour ou contre la*
laxe. ]
Acluellenaent le prix du pain est raison- i

nable; nous n'en dirons pas autant du prix^
delà viande, qui n'a presque jamaisété,
aussi élevé qu'aujourd'hui, alors que, pari
suitedu manque de fourrage, MM. les bou-
chers achètent à très-bon compte les ani-,
maux sur pied.

Variété^?^

HISTOIRE DE LA NAVIGATION. î
_ >^

*1. Michel Chevalier a déposé sur le bureau de l'A- '
ffliiéfflie des sciences morales et politiques de Parisvi
pire beaut volumes in-12, richement reliés. C'est s
iiidon de l'auteur, M . Lindsay, ancien armateur, an- j
«membre du Parlement anglais, lequel, après,
«nelongue carrière passée dans le commerce mari-,'

a consacré ses derniers loisirs à écrire l'his-^;
'"ire de la navigation, c'est-à-dire d'une chose?
în'ilaime par-dessus tout et qu'il connaît à fond.
M. Lindsay eut de modestes commencements ; i l

sembarqua en qualité de mousse, et de degré en
''W s'éleva, grâce à un travail persévérant, fé-
'^""'ié par une vive et haute intelligence, à une des
™ grandes positions commerciales de la Grande-
lirelagne.
" eut un jour sur les murs plus de 100,000 ton-
"«auî chargement. Les portes du Parlement
ôuvrirent bientôt devant lui. Aujourd'hui, les in-
"nuilés physiques l'ont forcé à une retraite qui a
laissé 'Qtactes ses facultés ; cette retraite nous a
''J le présent ouvrage!'
Tout ce qui concerne l'antiquité est traité avec un"
scrupuleux, un luxe de renseignements, une

jelé de critique qui feraient honneur à us philo-
01 à un archéologue.-
^"'eur, tout en signalant les lacunes des indi-

j e i s des anciens sur la construction et la ma-
|,jvre de lems navires, parvient à établir très-so-_
""'D'les points suivants :

, anciens n'eurent que de petits vaisseaux ;
eurs dimensions, leur volume était tel qu'on pou-

. '^^ *"'°r à bras d'homme sur le rivage. Ceci est
ïrai des embarcations contemporaines d'Homère
aussi bien que de la flotte qui porta en Grèce les
soldats de Xercès.

2° Ces vaisseaux ne furent pas d'abord pontés, si-non
aux deux extrémités. Celle disposition était né-cessitée

par la situation des rameurs. Ce mode de
construction a persisté non-seulement durant toute
antiquité et tout le moyen-âge, mais encore assez

avant dans les temps modernes.
Des trois bâtiments avec lesquels Colomb dé-couvrit

l'Amérique, i l n'y en avait qu'un, le Santa-
M a n a (de 150 à 200 tonneaux), qui tût ponté com-plètement.

Les plus gros navires du moyen-âge, ceux avec
lesquels saint Louis partit pour la croisade, jau-'
geaient de 400 à 600 et 700 tonneaux. Nous som-mes

encore bien loin de nos plus petits clippers. '
3° Lepropulseur presque unique du vaisseau an-tique

sur mer, fut la rame. Malgré les immenses
ressources intellectuelles déployées par plusieurs
peuples anciens, surtout par les Grecs, dans les
arts, sciences spéculatives, les lettres, i l faut re-connaître

qu'ils restèrent plongés en une sorte d'en-fance
incurable en ce qui concerne l'utilisation des

forces que la nature a mises à'notre portée. Aussi
Triptolème était-il pour eux un demi-dieu, parce
qu'il avait imaginé d'ateler un boeuf i une poutre
aiguisée qui devint la charrue; PoUux était de même
divinisé pour avoir inventé l'équitation.

On ne songea point à s'emparer des forces en-gendrées
par les phénomènes ou les éléments,

l'eau, le vent, le feu, on les craignait bien plus tôt,
et au lieu de profiter de l'ouverture des outres
d'Eole, on aimait mieux prier Eole de tenir ses
outres fermées.

Cependant un génie qui, sur plus d'un point,
devança son époque et eut comme des. pressenti-ments

de l'avenir, Aristole, avait compris et dit que
si on parvenait à appliquer au jeu des machines,
par un procédé quelconque, une force extérieure,
on pourrait opérer de grandes transformations
dans le travail, la production et l'échange, et
même arriver de la sorte à l'abolition de l'escla-vage.

Quoi qu'il en soit, les anciens ne connurent en
^réalilé d'autre propulseur de leurs navires que la
•rame. Ils avaient pourtant un mât planté au mi-lieu

du bâtiment, et à ce mât pendait une petite
voile ; mais ce grémenl servait plutôt à la ma-noeuvre

qu'à la marche. On ignorait cet art, au-jourd'hui
si complet, si admirable, qui fait qu'on

manie la voile de façon h avancer parfois contre le.
vent. La quantité de toile dont nous chargeons nos
vaisseaux est hors de toute proportion avec les
usages des anciens. -

La navigation à rames était d'ailleurs appropriée
à la Méditerranée ; les voyages y sont courts ; on ne
perd guère de vue les côtes. Ce genre de navigation
'y a persisté jusque vers la fin du 16* siècle ; la ba-taille

de Lépanle, aussi importante pour ses consé-quences
que celle d'Aclium, puisqu'elle assurait

aux peuples chrétiens la domination sur la Méditer-ranée,
fut une bataille de galères.

Les Turcs perdirent, à Lépante, 161 galères'
montées par 30,000 hommes environ. Cependant,,
les populations des côtes de l'Océan Atlantique
avaient depuis quelque temps déjà renoncé à cons-truire

des galères, qui tenaient mal la haute mer.j
et ne pouvaient accomplir de longs voyages. Ainsi
la fameuse A r m a d a envoyée par Philippe II pour
conquérir l'Angleterre ne comptait que quatre ga-lères.

^

Faits divers.

Les nouvelles reçues de diverses contrées
de l'Europe sur les récoltes de cette année
sont généralement satisfaisantes. En France,
les cultivateurs parlent de la bonne qualité
des grains récoltés et de leur abondance. En
Irlande, oùun grand nombre de champs ont
été moissonnés, le blé est excellent, la pom-me

de terre s'est beaucoup améliorée dans
la dernière quinzaine; les marchés sont abon-damment

approvisionnés ; la récolle des
fruits est satisfaisante ; le foin est rare ; le
bétail est dans un état de parfaite santé.
En Russie , dans le gouvernement de

Koursk , la récolte est très-satisfaisante ; on
peut en dire autant de divers territoires de
l'empire, à l'exception de quatre ou cinq
districts où le rendement en millet ne sera
que très-faible. Quant à l'Allemagne, les cul-tivateurs

se plaignent beaucoup , surtout
dans le nord. La récolte est mauvaise, peu

abondante, et de qualité ordinaire. En outre,
la Poméranie et le Brandebourg, qui ont
beaucoup souffert des inondations pendant-
l'hiver, sont actuellement ravagés, dit-on ,
par des nuées de sauterelles, s

• *

On écrit de Chorbourg, 24 août :
L'aéronaute Duvuof a fait une ascension à

Cherbourg, le jour où devait avoir lieu le
lancemani Ù P A ' A n n a m i t e . Le ballon l a V i l i e -de-

Calais a élf' emporté V(Ï''< la mer. M.^
Duruof el uu juuriialiste parisien qui s'était'
embarqué avec lui ont été recueillis à 9
lieues des terres par deux remorqueurs de
l'Etat, envoyés à leur recherche.

Sur certaines parties de nos côtes, le sable
envahit peu à peu le terrain et devient une
menace permanente pour la culture sur le
littoral.
Il y a dans la Loire-Inférieure, entre Le

Croisic et Sajnt-Nazaire , un village, Escou-
blac, qui a déjà disparu soùs les sables.Dans
la Somme, le bourg de Cayeux , près Saint-
Valery, est menacé d'un semblable destin.
Dans le pays , les maisons ont deux issues,
afin de permettre aux habitants de sortir par
la porte nord quand la porte sud est obs-truée

à la suite d'un coup de vent. Dans le
Pas-de-Calais, les ouragans déplacent les
dunes au point de menacer sérieusement
des constructions importantes , comme
l'hospice Israélite de Bet'ck-sur-Mer.

Dans le Calvados, à côté de Trouville , la
station balnéaire de Deauville est constam-ment

envahie par le sable. Que de terrain
perdu pour l'agriculture I Dans le Pas-de-
Calais seulement, il y a plus de dix mille
hectares de dunes, qui affectent sur le litto-ral

la forme d'une bande de sable de six
kilomètres de largeur !

A ce mal, il n'y a qu'un remède : la plan-tation
des dunes. Aussi l'État encourage les

propriétaires des dunes et les pousse dans i
cette voie en leur fournissant les graines
nécessaires aux semis. De plus , les conseils
généraux accordent des récompenses et j
volent à cet effet unxîréditannuel. Ily a bien *
longtemps qu'on avait reconnu la nécessité
de la plantation des dunes pour amener la
fixation des sables.

Les premières tentatives faites à cet effet
remontent à près de trois siècles. Elles eu-rent

lieii dans la baie de Canche, pour pré-'^
server Étaples d'un engloutissement immi-^
nent. On se servit pour fixer les dunes de la^^
plante appelée l'oyat (Arundo a r e n a r i a ) qui
rayonne partout avec ses longues racines, et
prépare admirablement le terrain sablon-J
neux à recevoir le semis des arbres destinésn
au boisement.

Des lettres patentes de 1608 ordonnent,
sous Henri IV, de planter «des boyards
» pour arrêter l'invasion des sables sur les
» côtes de France. » Depuis cette époque,
plusieurs titres constatent les mêmes préoc-cupations

et ordonnent encore diverses me-sures
de précaution à prendre.

Enfin, de nos jours, quelques propriétai-res
intelligents se sont livrés en grand à la

fixation des sables par le boisement et ont
obtenu d'excellents résultats, en fertilisant
des dunes incultes et en abritant ainsi les
cultures voisines contre les sables mouvants.
C'est ce que le célèbre ingénieur Brémontier
a fait jadis pour la côte de Gascogne. La
question du reboisement est, d'ailleurs, plus
que jamais à Tordre du jour. La commission
nommée pour examiner le projet présenté
par le gouvernement a terminé son travail,
et l'État accordera évidemment des subven-tions

aux communes qui voudront exécuter
par elles-mêmes les travaux de préserva--;
tion.

A
i)
< Voulez-vous savoir, dit un journal améri-cain,

comment on falsifie le lait àNew-York,
pour ne parler que de New-York ?
D'abord, on commence par le débarrasser

pieusement de sa crème ; après quoi ou l'al-
onged'une forte quantité d'eau, en vertu du
système des compensations. L'addition de
l'eau va quelquefois jusqu'à la-moitié du

Ivolume de lait à baptiser.
Et pour dissimuler la fraude, on emploie,

I suivant le cas, le sucre à bas prix et déjà
falsifié lui-même , l'amidon , la gomme , la
•fécule, les infusions de matières amylacées,
|;;telles que le riz, l'orge, le son» etc.
; Jusque-là il n'y a pas grand mal, c'est-à-
^ dire qu'il n'y a que vol et^bus de confiance ;
ï mais on est arrivé à fabriquer , aux dépens

de la santé publique , du lait complêtemen'
artificiel, dans lequel on fait entrer le sérum
du sang d'animaux, des cervelles demouton
parfois en demi-décomposition , des émul-
sions d'amandes, de chenevis, etc., etc.

Et le beurre ?
0 confiante ménagère qui, sous la foi des

traités, acheter du beurre à l'innocence et à
l'innocuité duquel vous seriez prête à ren-:
dre hommage. frémissez I

On trouve la plupart du temps dans le
beurre de la craie, de la fécule de pommes j
de terre, du suif de veau , et enfin du carbo- \
nate et de l'acétate de plomb. j

Quant au fromage, pour en éloigner les
insectes (comme si le fromage ne se défen-
dait.pas suffisamment lui-même I), on a soin
de le laver avec de l'eau arsénieuse et de la
mort aux mouches, qui devient ainsi de la
mort aux hommes.
Hélas I hélas I nous ne vivons que par

miracle I • " ,
* *

Bébé n'aime pas le poisson. Cependant, le voilà
qui en demande et qui enmange àbelles dents.

Sa mère, surprise, lui demande la cause de cet
exploit.

— C'est pour pas qu'il en reste demain ! dit le
gourmand.

Dernières Nouveiles.

TURQUIE.

Constantinople, 25 août.
Les grandes puissances viennent de faire

une démarche auprès de la Sublime-Porta ;
)our obtenir, à l'insfigation du prince Mi- ,
an, une suspension des hostiUtés en vue de J
négocier les conditions de la paix. ;

[Agence M a c l e a n .)

L'Agence Havas télégraphie de son côté :

« Vienne, 25 août.
» Le prince Milan a convoqué officielle-ment

le corps consulaire, hier soir, à son
Conak, et lui a exprimé le désir de conclure
un armistice et la paix.

» Une solution pacifique est conséquem-
ment considérée comme certaine et pro-chaine.

»

Zara,25août.
Un détachement turc a violé hier la fron-tière
autrichienne, près d'Ossojnik, et a en-levé
sur le territoire autrichien un certain

nombre de bestiaux, en faisant feu sur les
paysans qui voulaient s'y opposer et sur les
gendarmes autrichiens. Un paysan a été tué
et un autre blessé.

Deux compagnies de chasseurs étant sur-venues,
les Turcs se sont reUrés en emme-nant

le bétail.

La Gazette de F r a n c f o r t , du 24 at)ût, publie
la dépêche suivante :

« Nisch, 23 août.
» Hier, Eyoub-PachaetSaib-Pacha, après

avoir jeté un pont sur la Morava, ont opéré
leur jonction.

» Les Serbes ont attaqué les Turcs pen-dant
que ceux-ci s'occupaient de dresser

leurs batteries, mais cette attaque a été re-poussée.

» Les canons, alignés pendant la nuit,
ont ouvert aujourd'hui le bombardement
contre les retranchements serbes. »

ESPAGNE.^^

Pampelune, 24 août, soir.
Le bruit court qu'une conspiration vient

d'être découverte dans notre ville. Plusieurs
arreslafions ont été opérées. Les garnisons
de la haute Navarre ont été renforcées. Le,
général Morionès est retourné à Saragossei
avec la commission des fortifications de la
frontière.

Le maréchal Serrano est attendu aujour-d'hui
aux bains de Santa Agueda (Guipuz-coa).

Pour les articles non signés : P. GODET.

Comité des Concours Poétiques de Bordeause.

APPEL AUX POÈTES.

Le dix-septième concours poétique, ouvert àBor- «
deaux le 15 aotît, sera clos le 1" décembre 1876. ?
Douze médailles or, argent, bronze, seront décer-nées.

Demander le programme, qui est envoyé f r a n c o,
à M. Évariste Garranco, président du Comité, 7,
rue Cornu, à Bordeaux (Gironde). — (Affranchir.)
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Voici le sommaire dos gravures que V Un i v e r s ,
illustré çnhWe dans son numéro de la semaine der-nière

:
Inauguration du monument élevé h l'Ecole des

13eaux-Arls en l'iionncur d'Henri Regnault et des
autres élèves de l'Ecole morts pour la patrie ; la
guerre en Orient : familles slaves quittant Constan-tinople,

recrutement de volontaires h Gonstanli-'
nople, transport de bagages pour l'armée turque, •
le pacha de Widdin interrogeant des prisonniers
bulgares, prisonniers serbes dans la citadelle do.
Widdin, la citadelle de Belgrade ; insignes et mé-dailles

des sénateurs et des députés; Salon de
1876 : Voyage de noces, tableau deM. J.-R. Gou-
bie ; le chemin de fer de Livron à Robiac, Drôme-
Ardèche-Gard (neuf gravures); S. H. le Nizan
d'Hyderabad ; le jardin d'uncouvent en Italie.—
Rébus, problème d'échecs.

V U n i v e r s illustréoiïre en cemoment àsesabon-'
nés une PRIME GRATUITE d'une valeur excep-tionnelle

: L E THÉÂTRE DE GEORGE SAND, com-;
prenant quatre beaux volumes. — Abonnements :
Paris et départetnents, un an, 22 fr. ; six mois.

11 fr. 50; trois mois, 6 fr. Bureaux: 3, rue Auber
(place de l'Opéra).

LES PRUSSIENS
LEUR IDÉAL D'AUJOURD'UTJI.

Sous ce titre, VOpinion public, dopuis lo 3
juillet, un rnruarquabic roman satirique dans lequel
le célèbre écrivain aulTichi(M) Sacher-Masoch a
vigoureusement dépeint les moeurs, les aspirations
do la Prusse ot do l'Allemagne, depuis la dernière
guerre.

Lo prix d'abonnement do VOpinion, journal do
sixj pages, est réduit h 14 fr. par Irimestro. En
ndressantio mandat îi l'administralion, 5, ruo Coq-
Héron, indiquer si l'on désire l'édition du soir ou
celle dumalin.

nous sont inconnues, contient quatre nouvelles
pleines d'une saveur originale et empreintes d'un
puissant caractère de vérité.

Sacher-Masoch jouit aujourd'hui d'uno immense
renommée, non-seulement en Autriche et dans
toute l'Allemagne, mais aussi on Angleterre ot eui
Amoriquo. La remarquable traduction fiuenouS'
annonçons accroîtra encore la popularité déjà'
acquise chez nous par le j(Mjno écrivain autrichienï
qui nous a voué une si profonde sympathie, surtout,
depuis la dernière guerre.

de Sacy e t n ! ^ ^
la valeur lillô;aire!""'^f-Pli

La librairie Calmann Lévy viont do mettre en
vente unenouvelle série du Legs de Caïn, sous le
titre de Nouveaux récits g a l i c i e n s , par Sacher-Ma-soch,

traduction de Th. Benlzon. Ce curieux vo-lumo
où sont vivement retracées des moeurs qui

La librairio Cahuann Lévy vient de metlre en.
vonio doux volumes d'oeuvres posthumes de X. Don-'
dan, ayant pour litre : Mélanges el L x t t r e s , M.Dou-
dan, esprit de premier ordre, a été, après 1830, le
chef dc cabinet de M. le duc deBroglie et ost de-meuré

jusqu'à la fin l'ami intime du grand minis-tre.
Sa correspondance s'ouvre un peu avant Ua'

Révolution de Juillet et ne se termine qu'après les
événements de la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'insisler sur rimportance de cette publica-tion
dont uno remarquable introduction par M. le

-comle d'Haussonville et de précieuses notices par

Di'pnrts de .Saumur :

6 \\. 20 m. malin.

1 - 30 - soir.'.

Départs de Poitiers :
5 U. 50 m. matin.
10 - 45 - - ,
l^i _ 30 — soir,
6 — 20 - —

' ^ ' ' ^ ^ a i n s sont o r n ^ l ^ l ^

11 ,

as AOUT

Valeurs an comptant. cours. Hausse Baisse.

3 7» iouissancc décembre. . ,
4 1/2 7» iou'ss. septembre. . •
5 °/o Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé,
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Viliede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4
— 1869, 3%
— 1871, 3 7„
— 18Ï5, 4 7„. . . . .

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Crédltagrlcole,200 f. p. j. juill.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

71 80
103 80
106 30
490 »
227 50
497 50
514 50
375 »
360 »
199 50
3750 0
087 50
390 .
337 50
745 B

fi
25

50

7 50

»
20
B
»

Dernier
cours. îî»us!se Satsse.

Soc. gén. de Crédit industrie! el
comm., lis fr. p. \. nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche , . .
Charentes, 400 fr. p. j. aoât. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. , , .
Nord, jouissaiicejuillet. . . .
Orléans. joui.ssanceoctol>re. .
Ouest, jouissance juillet, 05. .
Vendée, 250 l'r. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne tiu Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
j C.gén. ïrans.-itlantiqucj. juill.

750 «
190 6
487 50
420 n
033 75
1000
n a »

129» 0
1005 B
690 B

0 »
1372 .W
23 7,1

325 »

\ 12

50

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit MobiUer esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv, ,

OBLÏGAÎÎONS.

Orléans
Paris-Lyon-Kéilileïranée. . .
Nord . . . . . .
Ouest
Siidi,
Deux-Chareotes.
Veaflée . . , . .
5 ".i ! d ' Sue?. .

Dernier
cours. Hausse Baisse.

713 75
630 »
5 87 .':o

327 50
"iil )>

333 »
326 75
3'20
317
£94
.i35

6 25
•) fi
2 50

15

»

»
»

, tentes 8 mlnaios du in»'.ln,eijtBi.^ «
; _ 45 - - U ' . t S^

7
10

1
37
tO -

39 -me—ures 34127710 .U_n_,te, ^Jom̂Ji»:!:
12

41 _
- 38

* -- 4444 „ Mntt^J
10 —. 28 — ~

T r i b u n a l de commerce de S a u m u r ù

F A I LL I TE BIGNONEAU.

Aux termes d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de Sau-mur,

le 14 août 1876, enregistré, les
créanciers de la faillite du sieur B i -gnoneau

, Albert, lithographe à Sau^
mur, ont été déclarés en état d'union ,
et M. Maubert, expert-comptable à
Saumur, a été maintenu syndic dO;
ladite faillite.

Le greffier,
(422) L. BONN E A U . «

Etudes de M« MAURICE , avoué
• à Chinon ,

Et de M« ROBIN, notaire à Richelieu
(Indre-et-JLiQire).

P o u r cause de santé, •

D l ETIJUE DIUISM'';
De chefT-lieu de canton de l'arron^

dissement de Saumur (Maine-et-
Loire).

S'adresser à M. CALLARD, expert,
à Montreuil-Bellay. (382) ;

PAR ADJUDICATION, ' ,

l i C I n n d i I I s e p t e m b r e IS'VG,
I i e n r e d e m i d i .

En l'élude de M" ROBIN , notaire '
à Richelieu,

L E m m m m B Â C HÉ

ET SES DÉPENDANCES
Sis commune d'Assay { I n d r e - e t - L o i r e ),

et, p a r emtension, en celles de P o u a n t
i,,^ et C eaux ( V i e n n e ).

Elles consistent en -

, ONZE FERMES
Contenance totale : 421 hectares

56 ares 78 centiares.
Mise à prix : 370,000 francs,

f,. On adjugera sur une seule enchère,

A AFFERMER
E N U N on DEUX LOTS,

Pour entrer en jouissance à l'ouverlure
des guérets, en mars 1877,

3BEÎ":BE3 « S . m oe : JBB:

DE VILLEVERT ï

Située commune de Distré,
Consistant en bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, et 19 hectares

50 ares de terres et vignes, joignant
les terrains communaux.

. S'adresser h M, Du B A U T , proprié-,
taire au Coudray. (386) [

Pour la Saint-Jean 1877,

UNE VASTE MAISON
PROPRE A U COMMERCE

Située à S a u m u r , q u a i de l ' E c o l e . .
Cour et remise.

S'adresser à iM. UKALSEURE , qui

.: ,^ DE SUITE •

UN TRÈS-BON FONDS ' -
DE

POMPIERPLOMBÏER
Dan s une belle s i t u a t i o n.
aSonne c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal.

,•• /m. 'sc^em "SO" OE Ï : m^w.. [[',

; • U N E M A I S O N •--d,

PROPRE AU COMMERCE
Rue d'Orléans.

S',adresser au bureau du journal,, {

» mi. a m m " w u :m:S ' m m.
En totalité ou p a r p a r t i e s ,

PROPRES AU COMMERCE DES VINS ,

Situées à S a u m u r , rue des,Basses-..,
Perrières. • . '

S'adresser à M . PASQUIER , phar-'
macien, (268)

ESCALIER ET CROISEES
A '¥ E W it 11 E

S'adresser à M. NORMANDINE , phar-macien,
rue Saint-Jean. (423) ;

Un C H I E N et une C H I E N N E do
chasse d'arrêt.

S'adresser à AUGEREAU , Louis, à
Brézé. (414)

La chasse est formellement interdite
sur la t e r v c d u f commune
d'Allonnes, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite de M. DE LESPAGNEUL.

C H A S S E . . . . . r r ,,
La chasse est formellement inlerdite

sur la t c v i ' c l i e F o c é , commune
do Distré , et la l e r v c VA 15C-
l o v d e i ' l c , communes de Verrie ,
Gennes, etc. i

Le Maire de la commune do Méron, ;
canton de Montreuil-Bellay, informe
que la c i t a s s e est i n t e r d i te
swv tositc V é t e n d u e de sa
c o m m u n e . (417)

m m m PHARMACIE PASOIHER "

' i i > , vue d u M a v c l i c - Î ^ o i r,
Mir^iaar SAUMUR. • , :

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Gomme par lo passé, on trouvera '
à la pharmacie un grand assortiment
do toandages î ^ e r n i a i r e s , de;
c e i s t u ï - e s a f e d om i î î a l e s , de
î î a s é i a s t i q u e s pour varices, 'r

Ges articles étant une spécialité de'
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés '

sur mesure. -^p;/; ,

DENTISTE • , .

Eue de l'Hôtel-de-Ville, 17,=
à Saiimir, ; ,

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRl?

®, rue S^aint-Micolas, à Saiimar.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à m m ,
beilles pour jardins, Entourages de tombes. Grillages pour vilrauil
Cribles.

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIÇUE
c r j - j v ^ M ' H A M C ^ l ' A n mois

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt wH

1 proTince, les recouvrements so font par mandats de vingtfrancstous les quiMM
pour uu achat de centfrancset au-dessous.

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleuras, à Paris
EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE

LE

BEMÊIL LITTÉBÂIBE ILLOSTBÉI
Paraissant cha(|ue semaine avec 16

pages de texte el gravures inédiles
et un morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Un an , 8 fr.— Six mois, 41r.

Par un mandat sur la poste, au.
nom de l'Administrateur, place SAINT- .
ANDRÉ DES-ARTS, 11, à Paris.

La colleclion se compose actuelle-
menl de 30volumes renfermant les
ouvrages des rneilleurs auteurs cou-i
iemporains.
Le volorae broché pour Paris 3 fr.

d» pour les départements 4 fr. '

M A L A D I E S D E L A P E A U H E R N I E S
Chutes et déviations de matrice.
«Juérlsou radicale en 8

jours, sans bandages, par le spécifique de Fleury,
pharm. au Mans (Sarthe). Traitement complet pour
adultes, 50 fr., pour enfants, 30 fr.

T R A I T E M E N T S L E S P L U S E N R E N O M .
{Eczémas, Psoriasis,]
! Démangeaisons, I

Dartres, etc., guéris sûrement par la Pommade Sonve-
rainc de Carré, pharmacien à Bergdrac et Tours. 2 fr. 50
le pot. ASaumur, Besson, ph.
Dernier mot||w«»l | JVMj l y ' t <| m ^ J t 1H 4^.«BV11 I f.Wj^iWI11'J récemment inventé, est )o seul

T i "1 n 1^V > M » < >.l H U K A Ï f i r i Ill'A f « v J M .qui n'échauffe pas, c( ii'épuiso
tpoasujleosurens,fasnatnss paaurccuenquefilfoertst ldee ssueccuiolnq, metimgiute'Ilpanrfoaitermeednet scenledsepinas.d—e Alappmreorue,véapttaerndleus qSuoemmleitélsamitémdicoanletes
r—raIlneecst, g7,arruae ndtei.Jo-uy1. ,—'eLsasayfaebrriqauveaànLt adone, eln'aveohi eftrearn.-cDoépleOptrogsépneécrtauls, àdétPaaiUrisé, cPonhtarremunactiime bcreendtera5lceendte•et dans les viUes sans dépôt, « • l>H>e>iM»—>c Migmé, en caoutchouc Uaao <m noir, «rec pièces de
pvsbange, contro m n *
,j,,,j,On iicmande un dépositaire, à Saumur, pour le BniEnoN-PoMPK ÎMOKCIIOVACT. . -

La Sainte Bible, illustrée par Gutiave\
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr,
Missale Romanum, splendide édit. Marne]

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.;
Les Evangiles. Grandes illustrations de

liida, édit. Hachette richement reliée. 70"0 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, les

plus complet de tous les atlas, 90 fr,
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géograpliie. Dernière édition, par Malte-

Bnm !ils, 8 vol. in-8°, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèhres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art ôur tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PEI.OUZB et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8». lâO fr.

BllEllM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S". 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs.

13 vol. in-8». 65 fr.'

BALZAC. Seule édition compS'
et délinitive, publiée par Miche; •
24 vol. in-8°.
CHATEAUBRIAND. OEuvres L:

9 gros vol. in-8° Jésus.
MUSSET (Alfred de). OEmttmÊ

grande édition, avec illustraliom t"
10 magnifiques vol. in-8».
MICHAUD. Biographie, ii >

in-8». _
MARTIN (Henry). Histoire dil^

17 vol. in-8» avec gravures.
LAMARTINE. Correspondiw,

moire» et Poésies, le loui
in-8". "
LAROUSSE. Grand Bictioni*

verset du XIX» siècle, is vol.

etJDOcoUfnrRatenUmcsYp.oparrHam-i-ins--toeoi,si.r8evodel.inFr-(a'ni.c!
SÊGUR'(de). Histoire

^&GEAt;.|ourna.dei; j«^
cour de Louis _XIV 1̂»J„?;^ ^ J

oa ir. I de uKuie -
OUVRAGESDE «H. MICHEL LÉVT FBillKS, DEKIIJ.'AlITOr, IIMIU, ITC

cÀtm^.'^T''-'^'^^,^'' 'a to'a'i'é des demandes de tout ce qui «i5l«,^°£î«IB

cocU^m l̂S",";/'/'"* P'''^ fo''' sera réduite des deui tiers, ç'e?W4«j5
l^ŝ cahdoglles ' ""'^ "^^'^ ^™<'*' etc. - Cette diminution se
Beolhrmi"\?'"Pl^^ POir pi ô à deuxmains, dôirt f̂'^
i>.o/™^^'f'',^f''^^' ^"^ràn, Clementi, soit H volumes grand orm?-'
Lnooi franco des Catalogues, comprenant lés grands ouvrages ff'^'''^:

? divers et le Catalogue spécial de n m

• M m
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M P r r t r ^ ^^OCÈSE D ' A N G E B S.
^^TVRGÏQUM E T HISTOm^

O f C i c e s . _ V ^,^^^^SSAWT T O m L E S SAMEDIS.
^ ^'es des Saims..-. Bonnes oeuvres et

"«e a S a u m u r , chez M. GODET, i w p n ' "^

•-•^îsssss- ir------^ P^"^^ Marché-Noir. .

Smcaur, i m p r i m e r i e de P . GODET'

Vu par nous .Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel-de-Yill« dê Satmw, l« 18

Certifié p a r l'if^P'
Lg MAIRI,


